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Aventures sexuelles privées - histoires de sexe



 



La
dégradation de Mia


Mia, agenouillée dans la petite cabine attendait en tremblant qu'il
se passe quelque chose, sans oser deviner à quoi servait ces trous
d'environ 10 centimètres de diamètre percés dans les murs. Aidée
par l'alcool, elle maintenait son imaginaire à distance mais
quelque chose en elle savait exactement ce qui allait arriver et un
désir mêlé à la peur imprimait à son corps des vagues de
tremblements irrépressibles.



 



Si elle avait dû rendre des comptes, elle aurait eu beaucoup de mal
à justifier sa présence dans ce petit recoin sordide de Pigalle, à
quelques kilomètres de chez elle et aux antipodes de son monde. Si
elle avait dû rendre des comptes, elle aurait sans doute évoqué les
cocktails qui avaient défilé sans interruption tout au long de la
soirée, l'excitation des filles dans laquelle elle s'était laissée
emporter, elle aurait même évoqué le savoir vivre, lui interdisant
dans une certaine mesure de résister à ce tourbillon, au risque de
passer pour une rabat-joie auprès de ses amies. Ce n'était pas sa
fête à elle. Ce n'était pas elle qui avait décidé de s'enfoncer
dans les bas fonds de Paris, elle y avait été entraînée par les
copines. Émilie enterrait comme elle l'entendait sa vie de jeune
fille et Mia n'aurait rien eu à y redire, ce n'était pas sa fête à
elle après tout. Ce n'était pas elle qui avait décidé de recourir à
des chippendales avant d'entamer une tournée des grands ducs ou des
grandes duchesses, déjà bien émoustillées par les frôlements plus
ou moins appuyés des garçons à la peau luisante. Ce n'était pas
elle qui avait décidé de s'encanailler dans le quartier des putes,
d'entrer dans les sex-shop, les peep-show, invités par les videurs
bien contents d'attirer de belles bourgeoises bien propres.



 



C'est ainsi, de fil en aiguille, à son corps défendant, que Mia
s'était retrouvée agenouillée dans une cabine de gloryhole, sous la
lumière crue et crépitante d'un néon, par curiosité tout au plus. «
Jusqu'ici tout va bien », disait une voix en elle. Au point où en
étaient les choses, si elle lui demandait des comptes, Mia saurait
museler sa bonne conscience de banlieusarde pavillonnaire, d'épouse
fidèle, de prof respectée, de mère de deux grands ados bien élevés.
Mais les choses n'en restèrent pas là.



 



Elle n'eut pas longtemps à attendre avant qu'une bite surgit à sa
droite et une autre à sa gauche. Elle poussa un cri muet en portant
ses mains à ses joues, précisément comme dans le tableau de Munch.
Une des queues était noire et énorme, la plus grosse qu'elle eut vu
en vrai.



 



Mia aurait sans doute eu plus de difficulté à justifier la suite
des évènements. Le tremblement en elle s'accentua lorsqu'elle
attrapa sans réfléchir, parce que c'était la suite logique, une
bite dans chaque main. Elles étaient dures comme du bois, des bites
de très jeunes gars se dit elle, ou de mecs gavés de Viagra.



 



Mia, toujours agenouillée, commença à les branler doucement,
s'arrêtant pour parcourir du bout des doigts la hampe, constatant
la douceur incroyable de la peau du black, le gland rebondi du
blanc dont un fil visqueux et translucide s'étira bientôt vers le
sol. La femme recueilli le fluide pour en recouvrir le gland qui se
mit à luire. Impatientes, les bites s'avançaient autant que
possible et rapidement Mia put aussi caresser les couilles qui
dépassaient en partie des trous. Involontairement, comme lui venait
l'eau à la bouche, elle avait commencé à passer sa langue sur ses
lèvres et avait rapproché son visage de la grosse queue noire.



 



Quelques heures auparavant, Corentin, entouré de 5 camarades,
fêtait sa majorité nouvellement acquise à Montmartre, passant d'un
bar à l'autre avant de glisser naturellement, pour ainsi dire sous
l'effet de la gravité, vers Pigalle.



 



La joyeuse troupe de lycéens léchait les vitrines des sex-shops, y
entrait parfois sous le regard inquiet des commerçants, riait
devant les articles colorés et obscènes.



 



C'est dans une espèce de supérette du sexe que Corentin tomba en
arrêt devant un autre groupe piaillant, bien plus bruyant que le
sien. Six femmes d'age moyen se poussaient des coudes devant une
vitrine remplie de godes de différentes tailles, rangés à la
manière des Dalton.



 



- Putain, les gars, Coco kiffe teeeeelement les MILF qu'il nous
fait une syncope. Que quelqu'un appelle les pompiers! s'écria un
black qui dépassait ses copains d'une bonne tête.



 



- Arrête tes conneries Djib, regarde ce cul, regarde le bien, tu le
connais!



 



- Oh good Lord, holly fuuuuuckin'shit, ce cul ne peut appartenir
qu'à une seule personne.



 



Les mains sur ses genoux, inclinée en avant pour observer sous la
vitrine des Daltons une collection de canards vibrants, Mia offrait
à la vue des grands ados son cul dans toute sa splendeur épanouie.
Sa robe moulante remontait derrière ses cuisses jusqu'au liserai
des Dim'up qu'elle découvrait en partie.



 



- Nom de Dieu, s'écria trop fort Léo, un petit blond à la figure de
fouine et aux cheveux trop chargés de gel, c'est c'te pute de
madame C, la prof de français. Il avait postillonné en appuyant à
l'excès sur le P de pute.



 



- Mais ferme ta gueule, fukin' puceau, s'interposa Djibril en
agitant de manière menaçante un énorme poing devant Léo.



 



Mais les femmes ne faisaient aucun cas des autres clients et peu de
cas à vrai dire de tout ce qui les entourait, prises dans leur
tourbillon de rires et de cris à l'exception des objets chatoyants
et sulfureux qui les entouraient. L'une d'elle aspira derrière elle
tout le groupe qui disparu sous un épais rideau rouge surmonté d'un
panneau qui indiquait en lettres clignotantes « Peep -how,
glory-hole, adults only, no camera »



 



Après une brève délibération, les ados suivirent. Leurs cartes
d'identité furent soigneusement examinées à l'entrée par une espèce
d'armoire à glace avec un accent russe qui leur recommanda la plus
grande discrétion et la plus parfaite courtoisie, à défaut de quoi
ils seraient tous virés « manu militari »



 



- Vous comprendre? Un seul fait le con, tous dehors! Insista le
type en pointant un gros doigt bagué d'une tête de mort vers le
rideau que venait de franchir les garçons.



 



- Nous comprendre, répondit Léo, impatient de suivre sa prof.



 



- Tu déjà faire le malin?



 



- Non, non, non, fit Djibril en posant sa main sur l'épaule de son
turbulent camarade. Il va se tenir tranquille, promis.



 



Puis se retournant vers Léo : Tu nous fait virer d'ici, je te
découpe, j'te jure, je-te-découpe!



 



- Ok, ok, calmos.



 



Les femmes parcouraient un couloir sombre, ombres parmi les ombres
qui circulaient entre des portes sur lesquelles étaient inscrits
des prénoms féminins ou masculins. Elles aussi échangeaient en
sourdine désormais et disparaissaient les une après les autres,
deux par deux en général dans les cabines de peep-show. Au fond du
couloir, sous une enseigne mauve indiquant Glory-holes s'ouvraient
2 passages : Men et Women. Les deux seules femmes qui restaient s'y
engagèrent en se tenant par la taille puis se séparèrent sans un
mot, chacune s'engouffrant dans une cabine. Il n'échappa pas aux
garçons en dépit de la lumière tamisée que l'une d'elle était
madame C.



 



Ils pénétrèrent à leur tour dans le passage qui leur était
réservée, débouchant sur une pièce sombre, toute en longueur, à la
droite de laquelle étaient 4 box percés de trous, la partie
extérieure des cabines réservées aux femmes.



 



Deux types, frocs sur les chevilles étaient collés aux murs de la
cabine du fond. De la lumière sortait des trous des 3 autres. En
s'approchant, les garçons repérèrent celle où Mia s'était
introduite. Contrairement à sa copine, et à la grande joie des
lycéens, elle ne baissa pas l'intensité lumineuse, ce qui leur
permit d'admirer cette scène surréaliste : leur prof de français,
si sexy mais si inaccessible, agenouillée en attendant que des
bites s'offrent à elle, potentiellement les leurs.



 



Ce furent Paul et Djibril qui dégainèrent les premiers, délivrant
des queues au garde-à-vous et les introduisirent dans les trous
prévus à cet effet. Un troisième trou restait vacant, que personne
n'osa investir de cette manière pour le moment. Il permit cependant
à Léo de sortir discrètement son portable et de le pointer vers
l'intérieur tandis qu'un autre larron s'interposait entre lui et la
caméra de vidéosurveillance.



 



Mia approcha son visage de la grosse queue noire, assez près pour
sentir son odeur musquée, animale qu'elle trouva si agréable
qu'elle promena son nez sur toute la longueur, jusqu'aux couilles.
Tout en la branlant doucement, elle posa un petit baiser pile sur
l'extrémité de la queue, le trou de l'urètre, puis un autre sous le
gland, puis plusieurs autres avant d'ouvrir la bouche pour goûter
le membre. Elle prit son temps, le lécha du bout de la langue
d'abord puis plus franchement, avec le plat, avant de prendre tout
le gland dans sa bouche et de le savourer comme elle l'eut fait
avec une glace fondante, en tentant d'en extraire toutes les
saveurs. Elle qui n'avait jamais eu un tel morceau en bouche se mit
à sucer du mieux qu'elle pu, s'appliquant à donner tout ce qu'elle
pouvait, à prendre aussi profond dans sa gorge que possible, comme
elle savait que les hommes aimaient. Le diamètre considérable de la
queue de l'homme ne lui permit cependant pas de surpasser ses
limites de ce point de vue. L'autre homme, délaissé, se rappela a
elle en glissant son bras dans le trou jusqu'à son cul. Mia
sursauta, surprise, mais accepta la caresse, l'encouragea même en
soulevant sa robe, donnant ainsi accès à sa culotte.



 



C'est ainsi que Djibril reçut la plus belle pipe de sa vie de la
part de sa prof de français tandis que Corentin, après avoir écarté
le tissus qui recouvrait l'entrejambe, caressait maladroitement sa
chatte rasée de frais.



 



Mia ouvrait ses fesses en grand pour en faciliter l'accès. Tandis
qu'elle accélérait le mouvement sur la queue du noir, elle se
tordait sur la main de l'autre, désirait ses doigts dans son vagin
mais reculait lorsqu'il faisait mine de lui doigter le cul. Elle
finit par le guider, lui montrant le mouvement qu'elle attendait
sur son clitoris. Elle n'eut pas le temps de profiter longtemps de
la main qui commençait enfin à s'agiter de manière intéressante
pour elle.



 



La queue du black délivra par surprise dans sa bouche une première
énorme giclées de sperme. Elle cessa de branler mais garda le
membre en bouche, ce qu'elle n'accordait jamais à son mari, elle
recueillit ainsi encore trois bonne giclées qui la remplirent tout
à fait. Elle se retira enfin en prenant garde, sans savoir
pourquoi, de ne rien laisser tomber au sol puis resta un instant
avec tout ce sperme dans la bouche, ne sachant qu'en faire. Elle se
décida pour l'avaler, ce qu'elle n'avait jamais fait auparavant. Ce
n'était pas si mauvais. Chaud et un peu sucré, c'était comme boire
l'essence de cet homme dont elle avait tant aimé l'odeur. Du pénis
détumescent sortait une goutte de sperme qu'elle lapa sans hésiter
avant de poser un dernier baiser reconnaissant sur le gland. Se
retournant, elle attrapa la main qui la branlait et se mit a en
sucer les doigts tout en approchant sa bouche du trou. L'homme ne
se fit pas prier. Mia cette fois avala l'intégralité du pénis qui
se présentait à elle dont les dimensions plus modestes que le
précédent lui permettait un accueil au fond de sa gorge. Elle n'usa
pratiquement pas ses mains tout au long de la pipe, allant et
venant d'abord avec sa tête puis collant son visage au trou,
permettant ainsi à l'homme de lui baiser le visage à sa guise. Ce
dernier, en moins d'une minute eut fini son affaire, emplissant la
bouche de Mia d'une nouvelle grosse charge de foutre qu'elle ingéra
comme la précédente. Sans qu'elle s'en fut rendu compte, une autre
main avait surgit d'un troisième trou et pétrissait sa généreuse
poitrine pendant qu'elle suçait. Elle retira sa robe, son soutien
gorge et reposa cette main fine, juvénile sur ses seins délivrés.



 



Une nouvelle bite avait surgit sur sa gauche, qu'elle se mit à
branler tout en bombant le torse. La nouvelle queue était un peu
recourbée vers le haut, à la manière de certains godes qui
permettent d'aller stimuler des zones plus sensibles du vagin. Cela
alluma en elle une envie. Elle rendit au garçon qui lui touchait
les nichons sa main et glissa à travers la paroi : donne moi ton
sexe!



 



Elle eut bientôt à nouveau deux bites à sa disposition. Celle qui
venait d'apparaître était plus petite que les précédentes mais
solide comme de la pierre.



 



Elle décida de la sucer tandis qu'elle introduisait la queue tordue
dans sa chatte sans se poser de questions. Ce n'est qu'une fois à
l'intérieur, face à la sensation étrangère de ce membre qu'elle
songea qu'elle trompait son mari, qu'elle n'avais plus connu
d'autres sexe d'homme depuis des années. Elle colla son cul au mur
et le laissa faire. C'était brusque, précipité, mais délicieux.



 



La petite bite dans sa bouche déchargea presque immédiatement mais
fut remplacé par une autre que Mia emboucha à son tour pendant que
le « capitaine crochet », ainsi qu'elle l'avait rapidement baptisé,
continuait son pilonnage sans démériter, avec une endurance qui
porta ses fruits puisqu'elle amena Mia à son premier orgasme,
bruyant, long, convulsif. Comme il continuait se mouvements de
manière désormais trop intense, elle décida de lui offrir sa bouche
où il se laissa enfin aller. Les grognements qu'elle entendit de
l'autre coté étaient éraillés, comme ceux d'un ado, tandis qu'elle
avalait sa énième portion de foutre.



 



Deux nouvelles queues apparurent, dont une, trop fine, dont elle ne
sut d'abord que faire, la suçant sans conviction pendant qu'elle se
faisait à nouveau baiser. Elle se dit soudain que, quitte à être
ici, quitte à franchir toutes les barrières jusqu'alors respectées,
il lui fallait saisir l'opportunité de tenter quelque chose de
vraiment nouveau.



 



C'est ainsi que Mia, tournant son cul vers la bite à peine plus
large qu'un pouce, pour la première fois de sa vie, se fit enculer.
Elle se branla si bien qu'elle arriva vite à un second orgasme,
pile tandis que l'organe en face d'elle, délaissé, crachait son
sperme sur son visage.



 



Paul chuchotait à l'oreille de Corentin qui, bandant derechef
attendait un nouveau tour : Ho putain coco, oh putain, je l'encule,
j'te jure, je l'encule. J'encule madame C. Est-ce que quelqu'un
filme ça?



 



- Mais oui Kéké, tout le monde filme, on a tout filmé, et même
parfois sous plusieurs angles. Mais putain dépêche toi, faut que je
la nique moi aussi avant qu'elle se barre.



 



Corentin obtint sa seconde tournée, ainsi que tous ses camarades et
en définitive, ce furent eux qui se lassèrent avant elle,
s'éloignant les uns après les autres de la cabine de glory-hole,
faisant place à d'autres types qui attendaient depuis un moment.



 



Corentin se retourna une dernière fois avant de quitter la salle et
vit le grand videur russe sortir une queue monstrueuse et la
fourrer dans la cabine de madame C.








Marivaudage
et jupe plissée


Je venais de négocier mon faux licenciement économique, ou plus
exactement, une préretraite dorée, à cinquante-quatre ans, avec une
confortable prime de départ. Mon épouse avait emménagé chez une
copine divorcée, en ville. J’étais libre de tous mes agissements et
déchargé de la gestion de notre couple déliquescent - doux
euphémisme !



 



Ce jour-là, comme tous les jeudis matin, je me rendais à un
discount teuton pour faire le plein de Bourgogne au très bon
rapport qualité-prix et de quelques babioles domestiques ou de
bricolage. Le soleil était de la partie en ce milieu du mois
d’Août, dans une région où la carte météo ne fait apparaître que
des nuages et de la pluie, juste avant la frontière avec la
Belgique. Sur la route de campagne, je suivais une Mercedes plus
toute jeune, dont le pot d’échappement ne tenait plus qu’à un
support, jusqu’à ce que la marmite s’affale sur le macadam. Un jet
d’étincelles accompagna la chute suivie du bruit de la ferraille
heurtant l’asphalte. Une compagnie de perdrix s’envola, outrée de
cette pollution aussi sonore qu’incongrue.



 



Après mes appels de phares, la Mercedes s’immobilisa sur une aire
déserte de stockage de betteraves sucrières. Une dame d’un certain
âge, affolée, sortit du véhicule. Très bronzée, avec un léger
accent italien, les avant-bras encerclés de multiples bracelets, la
mamie se lamentait en constatant les dégâts. Elle portait une
longue jupe plissée blanche. Son débardeur, rouge écarlate, donnait
un peu de jeunesse à sa tenue classique et démodée.



 



Le contenu de la caisse à outils, que je n’avais pas encore
débarrassée de mon coffre, me permit de rattacher, avec du fil de
fer, la première fixation de l’échappement. Je dus étaler une
vieille couverture au sol pour m’allonger et atteindre le second
point d’ancrage de l’échappement. La dame, gênée de me causer tant
de tracas, m’éclairait sous la Mercedes. Accroupie, sans avoir la
moindre notion de sa position involontairement indécente, elle
cherchait à se rendre utile, en m’avançant la pince et le fil de
fer. Toujours allongé au sol, la tête à hauteur de la brave dame,
il eut été peu élégant de ma part de l’avertir qu’entre l’arrière
de sa jupe traînant au sol et l’avant de sa jupe posé sur ses
cuisses frêles mais béantes, j’avais une vision imprenable de son
intimité. Je crus d’abord qu’elle portait une petite culotte
blanche, mais la surface claire correspondait à la trace d’un
maillot de bain. Son minou, aux crêtes sombres, semblait parader
entre ses jambes entrouvertes, peut-être ravi d’avoir enfin un
spectateur. À peine cachée par une toison grise et clairsemée qui
vagabondait sur le renflement du pubis, la fente charnue arborait
sa parure vieux rose.
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